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Nina et l’Oiseau de feu
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Tu danses,

tu as dansé,

tu rêves de danser…

Rejoins vite Nina et ses amis.

Et partage avec eux

la passion de la danse…



Pour Michaël Denard, danseur étoile et comédien, qui, avec générosité et panache, a accepté d’apparaître dans la vie de Nina…

 Merci, Michaël !




Résumé de DANSE ! no 31 :

Grabuge chez Camargo !

Oh ! oui, il y a eu du grabuge chez Camargo ! Nina y a même vécu un des pires moments de sa vie.

Pourtant, tout avait si bien commencé…

Malgré le départ d’Émile pour l’École de Danse de l’Opéra, et celui de Garance à Puech d’Aveyron, Nina a pu rester encore un peu (tandis que son père retournait temporairement en Égypte) dans l’appartement des Legat, avec Odile et Micha, son petit frère. Au contact de ce bébé qu’elle adore – elle l’appelle le roi Micha –, elle se découvre un nouveau talent : poète !

Elle a aussi une énorme et agréable surprise : Fatima Ferrer, sa copine espagnole1, de passage à Paris avec son frère, Joaquin, star du flamenco, vient prendre un cours chez Camargo…

 Elle invite Nina à la représentation privée que donne le beau Ferrer au théâtre Diaghilev. Chouette ? Non. C’est là que les choses commencent à aller de travers. Rendez-vous manqué et déception.

S’y ajoute un mystère désagréable…

Qui est ce type en costume trois-pièces qui rencontre Natividad Camargo, Mme Suzette et Piotr Ivanov, dans un café de la rue Saint-André-des-Arts ? La directrice le reçoit plutôt fraîchement. En revenant du théâtre, Nina surprend cette scène et épie le groupe sans réussir à deviner ce qu’il se passe au juste.

Heureusement…

Une visite éclair de Mo console Nina. Ils retrouvent leur coin, sur la Seine, et rattrapent un grand retard de baisers… ! Hélas, ce n’est qu’une parenthèse, car les événements se précipitent.

Mme Camargo, effondrée, annonce la fermeture de l’école. L’homme en costume trois-pièces est un promoteur immobilier qui a réussi à l’exproprier. Elle n’a plus la force de « lutter contre les vautours ».

Le chagrin de Nina est immense. Éjectée de son vrai « chez moi », que va-t-elle devenir… ?

Mo étant rentré dans le Nord, son seul réconfort est Émile. Elle réussit à le retrouver dans le hall de l’École de l’Opéra. Il prononce le mot qu’elle attendait : « Espoir. »

Suffira-t-il à la consoler et à l’encourager ?

Pas sûr…



1- 
            Voir Un trac du diable,  no 11.
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Cafard
avec un C majuscule
comme…

Le réveil sonne. Pourquoi ? D’un geste brusque, je lui coupe le sifflet. Je n’ai rien d’urgent à faire, moi. Et je tire la couette sur ma tête. Dormir jusqu’à midi = mon programme.

Bizarre, non ?

C’est mercredi. En temps normal, je danse.

Mais…

Rien n’est normal, justement, dans ma vie, puisque je ne suis plus « obligée » d’aller danser chez Camargo ! Cette évidence (horrible) me surprend chaque jour ; je n’arrive pas à m’y habituer. Et je dors, dors, dors, comme si les « choses » pouvaient changer pendant mon sommeil…

À cet instant…

Driiing-driiing-driiing !

— La barbe… !

Après le réveil, le téléphone. Me voilà tout à fait réveillée. À l’idée de la journée nauséeuse qui m’attend, j’ai un de ces bourdons… ! Sur ce, Odile entrouvre ma porte :

— Nina ! chuchote-t-elle. Pour toi.

— C’est qui ?

— Ton amie Victoria.

Oh ! zut ! Si, au moins, il s’agissait de Mo… !

— Chuis pas là, je ronchonne, planquée sous mon abri.

Depuis la fermeture officielle de l’école, samedi dernier, 23 septembre1, je me suis terrée dans l’appartement ; j’ai refusé de parler avec mes copines. Ça me déprime trop.

— S’il te plaît, Ninette, vas-y, reprend Odile.

— Pourquoi ?

— Tu dois réagir. Trois jours de cafard suffisent.

Je passe un œil au-dessus de la couette :

— Ah oui ? Pour le chagrin, y aurait une durée établie par la loi ?

— La preuve ! riposte ma belle-mère. Si tu recommences à ergoter, c’est que tu vas mieux.

Ne trouvant rien à répliquer, je me lève ; je traîne des pieds jusqu’à l’entrée, prends l’appareil.

— Allô, Vic ?

— Pas trop tôt ! s’écrie-t-elle.

Je feins de croire qu’elle se réfère à maintenant, non à mon silence obstiné des derniers jours.

— Je dormais, figure-toi !

— Tu as de la chance, souffle-t-elle. Moi, depuis… euh… depuis…

Elle ne se résout pas à prononcer le mot « fermeture ».

Je la comprends – il est hideux.

— … depuis, donc, j’ai des insomnies, achève Victoria.

Je plaisante lourdement :

— C’est pour cette raison que tu sabotes le sommeil des autres ?

Victoria n’a pas d’humour, ce matin.

— Il est 11 h 30, remarque-t-elle, c’est peut-être le moment de te mettre sur tes pattes arrière !

De-quoi-je-me-mêle ? Je l’envoie bouler :

— Aucune raison de se lever, figure-toi !

— Si.

Et elle m’annonce :

— J’ai des adresses de cours, je voudrais qu’on aille prospecter ensemble.

« Prospecter » ? Alors là… ! Je reste sans voix. Victoria ne dort plus, soit, mais elle s’apprête à tourner la page Camargo. J’ai l’impression gênante d’une espèce de trahison.

J’ironise :

— Tu es bien pressée.

— Le corps n’attend pas, rétorque-t-elle. Tu le sais bien.

— Oui-i.

Je n’en reviens pas : à cette minute, la battante est Victoria, la découragée, moi, Nina Fabbri ! Ça signifie quoi, cette erreur de casting ?

J’essaie de reprendre le beau rôle…

— Écoute, Vicou, dis-je, on ne sait jamais. Camargo n’est pas FORCÉMENT fermé DÉFINITIVEMENT et…

Elle m’interrompt :

— Tu as lu la lettre de Mme Nati ?

Je bredouille :

— Non-on. Je ne l’ai pas reçue.

— Descends à la boîte, tu vas la trouver… ! Et tu me rappelles après, O. K. ?

Elle me raccroche au nez. Odile sort, à cet instant, de sa chambre, Micha dans les bras. Après avoir embrassé très fort mon petit roi, j’annonce à sa mère que je file chercher le courrier… 

— Pieds nus et en tee-shirt de nuit dans l’escalier ? proteste Odile. Sûrement pas ! Tu n’as plus six ans, Nina ! Garde ton frère, j’y cours… !

Dès qu’Odile a tourné les talons, je frotte mon nez à celui, si petit-petit, de mon Michkou, qui esquisse un début de sourire. Bref rayon de soleil dans le ciel gris de ma vie actuelle…
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            Le premier jour de l’automne, le jour où meurent les feuilles et les illusions – j’ai pensé (mon côté « poète »  reprend le dessus, parfois).
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Un peu de sucre
 dans l’amertume…

La lettre est arrivée ce matin. En effet.

Odile l’ouvre. Et me la tend. Je serre plus fort Micha.

— Je n’ai pas le courage de la lire, je murmure.

Que Camargo ferme, je le sais-archisais ! Je ne vais pas – en plus – vérifier de visu  cette épouvantable nouvelle… !

La directrice a écrit à tous les parents d’élèves. Normal. Mais la façon dont elle a rédigé sa missive ne m’intéresse PAS DU TOUT.

Silence.

Odile lit la lettre. Je regarde avec horreur ce bout de papier ; il signifie que la condamnation de mon école est bien réelle.

INÉVITABLE.

En fait, j’espérais… vraiment. Quoi ? Un miracle ! Par quelque tour de passe-passe mystérieux, l’ex-étoile finissait par mettre dehors ce gros beauf de promoteur…

La porte du 5, rue Gît-le-Cœur rouvrait.

Alors…

Revenue à tire-d’aile dans son nid, la musique se remettait à chanter, ses notes s’envolaient par les fenêtres, comme avant. Et nous, les danseuses, on reprenait notre danse où elle s’était arrêtée…

Pour faciliter ce prodige, j’ai essayé de contacter Éva Miller, ma petite mère, étoile de l’Opéra. Elle connaît la terre entière, elle aurait pu nous aider, non ?… faire bouger ses relations.

Hélas…

Impossible de la joindre ! La Fée Lilas ne répond plus.Le trop beau rêve est resté cauchemar.

Toutes les fées ont disparu – je me dis. Et les araignées-espoir1 sont des menteuses !

— La directrice paraît très affectée, remarque ma belle-mère. 

— Par sa faute.

Au fond, au lieu de la plaindre, j’en veux à Natividad Camargo.

Elle allait SE défendre, NOUS défendre, je croyais ; elle le devait, et… ELLE N’A PAS SU. Résultat : Vertes-Roses (+ les autres) nous sommes chassées du Paradis terrestre…

Trop injuste !

Je renifle. Odile m’offre un Kleenex, puis elle parcourt la feuille d’un rapide coup d’œil, la replie.

— La belle aventure se termine…

(Ça va ! j’ai compris.)

— … il faut te trouver une autre école.

Une manie généralisée, ma parole ! On dirait Vic et ses adresses… ! Je hausse les épaules. Il n’y a aucune école aussi bonne que Camargo. À part celle de l’Opéra. Mais l’Opéra, c’est râpé pour moi (vu mon âge), alors…

(D’un geste brusque, je « recolle » mon frère dans les bras d’Odile.)

— … Qui va régresser ? Nina Fabbri ! je glapis.

Et je pars m’enfermer dans ma chambre. La porte claque.

Les pleurs de Micha me disent aussitôt « Merci-i-i-i ». J’ai honte de moi.

Je suis odieuse…

Parce que je suis TRÈS malheureuse !

Mon Camargo…



J’ai sangloté à perdre haleine.

Emportée dans un tourbillon de désolation, j’en ai oublié Vic et sa « prospection ».
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